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Ma collaboration au Bonnet Rouge me
vaut de nombreuses lettres émanant
tantôt de modestes pères ou mères de fa¬
mille, tantôt d'officiers républicains,
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Autour du Message
DE M. WILSON

Le Progrès de Lyon, dams- un éditorial,
oon-sacré à l'analyse du message (Je M. Wil-
çcsi, émet ces justes réflexions :
Lorsque M. Wilson écrit que la paix de de¬

main. « doit être sans victoire -a il s'est expri¬
mé en vérité de façon étpivoque. Mais il n'a
point prononcé, conwne en le prétend, que te
délinquant et la victime devaient être déboutés
l'un et l'autre et condamnés asix défoens. M.
Wiison est un philosophe et uni juriste trop
averti pour ignorer qu'une paix durable (tait
être d'abord une paix juste et il est de foute
Justice que le coupable soit frappé. Ce qu'il a
vouia due évidemment, c'est que si un Etat dic¬
te en vainqueur des conditions iaïtotôrabîes à
i*n Etat terrassé, celui-ci les accepte sans dou¬
te sckis l'empire de la nécessité. Mais il les ac¬
cepte du bout des lèwes, secrètement décidé
t revenir sur sa parole et à prendre sa revan¬
che. Une telle paix est bien précaire et, comme
te dit M. Wilson, fondée « sur le sable inou¬
trant ». \
A cela qui oserait contredire !
N'est-ce pas ce qu,'dnt reconnu elles-mêmes,

dans leur réponse, les puissances alliées, disant
qu'elles ne se proposent point d'anéantir l'Ai,
tomagno ou d'entraver son libre et juste dévelqp-
p ■u'.-ïni ? Ayant de s'émouvow\ que nos confrè¬
res veuillent, bien réfléchir. Voient-ils sq>
rieysemenï l'Allemagne, l'Allemagne impéria-
1 • ; 'Allemagne militaire. l'Allemagne orgueil-

\ adhérant' de tout cœur au programme dé
i.-v-n. cessant elle-même de s armer, re-
ses ambitions de conquête, se souimet-
règle commune ? Il est possible, nous
ermement qu'an jour, peut-être çro-

: acceptera- De bonne gc&ce, non.
-'•fi gnçra ocmfre son gré parce qu'il Je

. Won."
. i cela, voyez-vous, qui se}-® notre jfîe-
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.es Nouvelles mesures prises
et le rôle des dépôts

Las oonstafetkms affligeantes que nouâ
avons faites hier sur la méthode employée
ipour la distribution du charbon dons les
dépôts de quartier ont eu pour résultat d'at¬
tirer l'attention de la .préfecture de police.
De nombreux rapports ont été transmis
M. Laurent, sur les incidents qui se sont
'rodants aussi bien autour de ces dépôts
e devant les bou-tiques des fournisseurs

u détail. Pour éviter le retour de ces nra-
lifestatiens et organiser un système de
ivraison plus rapide, le préfet a convoqué
lier soir les commissaires divisionnaires.
Après avoir longuement conféré avec eux,

de préfet a pris certaines mesures qui ont
été appliquées dès ce matin.
Des instructions très précises ont. été

transmises aux officiers de paix de chaque
arrondissement, qui devront veiller à ce
que l'on n'admette pas à prendre la. file
plus d'acheteurs que la maison ne pourra
livrer de charbon.
Le patron ou gérant de chaque maison

devra déclarer, le mutin, aux agents char¬
gés d'assurer l'ordre aux abords de son éta¬
blissement, la quantité de charbon qu'il
pourra livrer et établir ainsi le nombre
d'acheteurs à qui il pourra donner gaitisfiatc-
tàom.
Les agents n'admettront à la file d'at¬

tente que le nombre d'acheteurs qui pour¬
ront êire servis. On évitera ainsi l'attente
inutile.

POUR LES PETITS DETAILLANTS

Les marchands de combustible au détail,
qui n'avaient PU étire iraviteiMs par le
groupement charbonnier, se sont présentés
— suivant l'avis communiqué hier par la
préiofftore — à la casame. Napoléon.

Ge sont surtout des femmes qui sont ve¬
nues dans la matinée, dès l'ouverture. dlu
bureau.
Chaque personne qui se présentait mu¬

nie de 'sa patente, touchait, dans un local, à
droite, un billet avec numéro d'ordre ; puis
elle passait dans un local, h gauche, ou
elle avait à effectuer le paiement de la fu¬
ture livraison de charbon, à laquelle elle
avait droit, et qt.ii lui sera, faite à damiesks
par camion, à l'àison de 2. à 4.000 k®Qs par
commerçant.
La distribution interrompue à midi, a

repris à deux heures, et s'est poursuivie
sans trou d'incidente jusqu'à cinq heures.
Elle a recommencé ce matin à neuf heures,
et continuera dans l'après-midi.
Dans La seule journée d'hier, plus de cent

mille fratnes de charbon ont ainsi été déli¬
vrés, à raison de 115 francs la tonne pouir
te tout-venant et de 135 francs pour le cri-
m-

x -, •
Ces quantités de charbon sont prelevees

sur le stoick de précaution constitué par la
Ville et qui a déjà permis de subvenir, en
partie Jouit au moins, aux besoins die la
Compagnie dlu Gaz, des lavoirs, des blan¬
chisseries, de certaines usines de guerre, die
la Compagnie d'Electricité, sans compter
les distributions aux l'indigente et jes ventes
à prix réduit consenties à certaines caté¬
gories de citoyens.
Actuellement, en dépit,de tous ces prélè-

vemente, le stock de la _Ville de Paris est
encore d'environ 105.000 tonnes.

LES REPERCUSSIONS

La difficulté de se procurer du_ charbon
et la hausse du prix de revient avaient ame¬
né le syndicat des boulangers à envisa¬
ger une' augmentation possible d.u prix du
pain. Toutefois, des opposition® se sont
manifestées dans la corporation même.
La « Ligne des boulangères » — dont la

présidente, Mme Préteux a été reçue par
M. Herrfot — estime que l'augmentation
ne s'imposait nullement.
D'après les explications qu'elle a fournies

an ministre, an peut continuer à vendre le
pain au prix de 40 centimes les dieux ilos,
à condition qu-e le prix de revient soit abais¬
sé. Pour oeia, il est indispensable que l'on
fournisse aux boulangers du charbon spé¬
cial, qu'on peut avoir au carreau de la
mine de Nronx, pour 40 ou 45 francs la bon¬
ne, alors que le eom>bustibîe de qualité in¬
férieure coûte aux boulangères jusqu'à 160
francs.
Iî suffirait, en somme, de revenir aux

termes de l'arrangement conclu. en août
1914, époque où le charbon coûtait 50 fr.
Ba toraîê.
Le rairristne s'est déclaré netf.mn.ont oip-

•posé à l'augmontatian du prix diu pain et a
promis d'exarnsner les desiderata du com¬
merce de la boulangerie.

éloquemmenfc valoir tant de raisons plausibles
que le délégué, se retournant, harangua la fou¬
le :
— Mesdames, M. Chartes Bernard n'est pas

là ! 11 est à la Chambre des Députés, au Comité
Secret. On ne peut pas le voir. Il est bouclé,
serré, claquemuré. On ne peut pas le déranger.
Mais nous reviendrons demain et il viendra
avec nous. Mamtcnant, étions-nous en.
Et la mmiIesta.tji<on, qui menaça un instant

d'être grave, cessa, comme oîlê avait com¬
mencé, spontanément. — Marcel Seraso.

C'est fa faute ay Comité Secret

Devant le n. 69 de la rue Duhesme, à la par¬
te de l'officine de M. Charles Bernard, député
de Montorartre. deux cents manifestants
s'étamst assemblés hier soir pour réclama.- du
charbon.
Les femmes étaient en majorité. Elles cla¬

maient aussi phis ardemment que les hommes.
Le chahut s'étendait.
L'affaire prenait «ne petite allure d'émeute,

tarstfue le secrétaire de M. Charles Bernard,
qui crut d'abord à un accident, vint sur le pas
d<e la porte s'enquérir de la cause de toute celte
foule
Quelqu'un se détacha du groupe, pénétra dans

te pharmacie et exposa les griefs des manifes¬
tants.

— Voilà, Monsrêwr, nous venons chercher no¬
tre député pour qu'il nous fiasse vendre dai
charbon.
Le secrétaire, interloqué, répondit que le dé¬

pute tient, en effet, boutique, mais d'apothicai¬
re et non de bougnat, mais le délégué conte¬
nu-dit :
— Monsieur, voilà ces gens, tous cas gens

qui, depuis frais Ixnsres taisaient te, queue de-
vant chez Beraot. On leur avait promis dm ofi-ar-
bon. Us avaient confiance. Ils attendaient.
Quand tout à coup arrive une voiture avec des
so.es. Enfin, «H tout 1e monde, on va en .avoir...
Va te 6a.ire fiche, ce n'était pas pour nous.
On a voulu se servir soi-même. Les ageiïls sent
vernis et la voîtare s'en est retournée. Alors, cm
vient demander à M. le député de ireoes
donner du Cfearbcsn.
Le saBréiaire était embarrassé. Il expliqua que

M. Charles Bernard était à la CSaanbre . ; qu'il,
était imncssible de le joindre, anémie par téîé-
SSaaae, à-canse-éu Comète Secret, ûia,. 4L., """

L'ECLAIRAGE ET LE CHAUFFAGE

LES DEROGATIONS
La Commission de dérogations, instituée parl'ordonnance du 18 décembre concernant la con¬

sommation du gaz et de l'élwtrieite, s'est réu¬
nie Mer, tard dans la soirée, à la préfecture de
police. Elle a sclopîé la basa des dérogations
qui pourront être accordées -par des décisions
d'ensemble, suivant la catégorie des professions
ou des établissements intéressés, en. réservant
pour un examen particulier les demandes mo¬
tivées par des besoins d'ordre personnel.
Elle a décidé que les compagnie» et sociétés

concessionnaires répondraient clans le plus bref
délai possible aux demandes déjà produites et
c'est fonsq-ue ces réponses leuir seront parve¬
nues que les abonnés pourront s'adresser à la
Commission des dérogation», s'ils estiment
qu'elles ne leur réservent pas les quantités in¬
dispensables à leur consommation.

A BÂTONS
EOKFUJS

J'applaudis dee deux mains (peut-on,
d'ailleurs, n'a-pplaudir que d'une main?)
à la nouvelle décision de M. Herriot inter¬
disant aux restaurateurs de servir plus de
deux plats par rqpas à chaque client.
J'eetime qu'on ne saurait trop faire sen¬tir à nos compatriotes les gênes, les ennuis,

les souffrances qu'entraîne après elle la
guerre. Ainsi, ils en comprendront mieux
toute l'austère beauté et éfcxmment elle
oblige l'homme à la pratique du stoïcisme
et de l'abnégation.
Jusqu'ici les Allemands seuls avaient été

contraints à se restreindre dans l'apaise¬
ment de leurs appétits matériels, et ils ti¬
raient de leurs sacrffices un orgueil vrai¬
ment intolérable.
Il convenait que nous leur montrions à

notre tour que nous sommes capables, au
moins autant qu'eux, d'immoler nos plai¬
sirs sur; l'autel de la patrie.
A côté de cette considération de l'ordre

moral le plus élevé, ,d'autres motifs me

portent à approuver chaleureusement la
mesure de M. le ministre du ravitaille¬
ment.

L'on s'était jusqu'à présent imaginé quele seul moyen de résoudre la crise des trans¬
ports consistait à intensifier ceux-ci. On
raisonnait de la façon suivante : « Il y adans tel centre de production un stock de
10.000 bonnes de telle marchandise. Telle
ville située à 300 kilomètres a besoin de
1.000 tonnes de cette marchandise. Il va
donc falloir trouver des wagons en quantité
suffisants pour faire voyager ces 1.000 ton¬
nes. i Or, quand on voulait passer d©l'abstrait au concret, on constatait inva¬
riablement qu aucun' wagon n'était jamais
disponible. En réclamait-on pour du char¬
bon, ils étaient occupés par des pommes de
terre, et lorsqu'on en sollicitait pour por¬ter au front les réconfortantes tartines de
M. Maurice Barrés, on s'apercevait qu'ilsétaient réquisitionnés pour véhiculer dans
les formation^ sanitaires des appareils de
prothèse.
M.

_Herriot a eu une idée de génie :
supprimer ta s&tisf(Letton du besoin ,* ainsi
pins de complications afin de pourvoir à
cette satisfaction.
IJn antre avantage résultera de la res¬

triction apportée à l'alimentation. Depuislongtemps, nos médecins les plus notoires
ont constaté qu'une foule de maladies sont
provoquée par les excès de la' table ; nous
obligeant à la sobriété, on nous guérira,ent-re autres, de l'arthritisme, de la gra-
velle, du diabète, etc., etc.
En même temps que la race française se

regénérera, les espèces bovine, ovine et
porcine se développeront, non seulement
par un accroissement de la quantité mais
pneore par une augmentation du volume de
chaque individu ; tandis que nous maigri¬
rons, ils^engraisseront. Et plus tard, quandil redeviendra licite d© manger à sa faim,on pourra se repaître de montons énor¬
mes, d» bœufs monstrueux ©t de porcs co¬lossaux.
Après la revanche militaire, la revan¬

che gastronomique ; le plaisir sera double
et le sentiment de l'avoir mérité nous le
rendra plus vif encore.
Une seule inquiétude trouble un. peu ma

satisfaction. J'appréhende qu'on autorise
M. Berthoulat et ses congénères à nous
servir, en sus des deux plats comestibles,leur plat à barbe quotidien. Loin d'être
une atténuation, ce serait selon moi une
aggravation- au décret de M. Herriot.

Monsieur BADIN.

LA QUESTION
DES

Réformés
Le Contre-Projet

M. Henry Paté, député de Paris, qui avait
été primitivement désigné comme rappor¬
teur du projet du général Roques par la
commission de l'armée a déposé un contre-
projet dont voici le texte intégral :

Article premier. — Tous les hommes ap¬
partenant aux classes 1896 à 1917 inclus,
exemptés et réiormés avant le 2 août 1914,
qui, depuis cette date, n'ont été examines
qu'une seule {ois, soit par un conseil de
revision, soit par une commission spéciale
de réforme seront, à l'exception des pères
de 4 et 5 enfants, soumis à un nouvel exa¬
men par les conseils de revision.
Art. 2. — Les hommes âgés de plus de

quarante ans appartenant aux classes de
mobilisation visées à l'article précédent, se¬
ront versés dans leur classe d'âge et en
suivront le sort.
Art. 3. — Dés que les hommes récupé¬

rés par suite de la contre-visite instituée
par la présente loi seront instruits et en
état d'être utilisés dans les unités ou ser¬
vices de l'intérieur ou du front, les hommes
des plus vieilles classes seront, en nombre
égal, mis en sursis d'appel, en commençant
par les pères de familles les plus nombreu¬
ses.

Exposé des motifs
L'exposé des motifs de ce Contre-projet

est ainsi libellé :

La loi qui nous est demandée n'est pas une
loi d'effectif, mois une loi d'égalité.
Il est naturel de reprendre les hommes jeunes

et valides qui peuvent exister encore dans la
nation, mais il est de l'intérêt de la Vie écono¬
mique et de toute justice do mettre en- sursis
d'appel, pour les remplacer à l'intérieur du
pays, nos II. A. T., en commençant par les
pères de familles les plus nombreuses, qui, de¬
puis de longs mois, depuis le début des hosti¬
lités même pour beaucoup, sont dans les tran¬
chées ou dans des emplois pénibles de la zone
des armées.
Nous ne devons pas oublier que rintensffioa-

tion de la prodocitoa du matériel et des muni¬
tions, le ravitaillement des armées et du pays
dépendent de l'activité, de l'intérieur.
Les usinas ne doivent pas diminuer la fabri-

eaUcai ct-te. tance doit fitr? cultivée et ensemen¬
cée pour la récolte .prochaine. Nous n'avons pas

de

pères de quatre et cinq enfante sont dis¬
penses de la contre-visite car les diverses lois
de recrutement les assimilent aux R. A. T. Il
est donc juste qu'ils bénéficient de la même me¬
sure que ceux-ci .

D'autre part, les conseils de révision son-t de¬
mandés dans le contre-projet à la pince des
commissions de réforme -parce qu'ils donnent
toutes garanties .Ils ont. fonctionné jusqu'à pré¬
sent pour les visites d'exemptés votées par le
Parlement. Les faire disparaître serait jeter sur
eux uin discrédit qu'ils ne méritent pas. U s'agi¬
ra de les enf-ourer au besoin de spécialistes mé
dfeaux, dans l'intérêt des armées comme dans'
celui des individus.
En résumé, loi d'égalité nécessaire, mais main¬

tien de l'activité productrice du pays.
La question des effectifs ne trouvera sa solu¬

tion que d-ans l'unification des charges entre al¬
liés.

Les caractéristiques du contre-projet
Ce contre-projet ne diffère du projet mi¬

nistériel que par les points suivants :
Il dispense- de -la visite les réformés et

exemptes, pères de 4 et 5 enfants, il spé¬
cifie que les hommes de 40 ans seront ver¬
sés dans leur classe d'âge et en suivront
te sort. Enfin, il pwse nettement la question
des effectifs : les récupérés ne viendront, pas
augmenter 1e nombre des mobilisés. Aus¬
sitôt quie oes récupérés seront instruits et
en état d'être utilisés, les hommes des plus
vieilles classes seront, en nombre égal, mis
en sursis d'appel.
Si cet article 3 était adopté, l'esprit qui a

présidé à la rédaction des divers projets de
nouvelle® visites, se trouverait en absolue
contradiction. Ce n'est pas l'égalité qui a
inspiré les bureaux militaires, c'est le désir
d'avoir le plus grand nombre possible
d'hommes sous les drapeaux. Ce n'est pas
précisément œla que M. Henry Daté, avec
sa ctofrvoyance avisée, va défendre à la
tribune. Avant de pouvoir obtenir de la
Chambre la récupération qu'il souhaite, le
gouvernement va se trouver en demeure de
s'expliquer sur la question des effectifs.

Les territoriaux

Un nouvel amendement a été déposé.
MM. Faisant, Jean Hcnnessy, etc., défen¬

dront un amendement portant que la révi¬
sion. ne s'appliquera qu'aux exemptés et ré¬
formés n° 2 appartenant aux classes 1900
à 1917.
C'est le principe que j'ai défendu dans le

Bonnet Rouge en me faisant l'interprète des
groupements syndicaux et en m'appuyant
sur l'opinion autorisée de sommités médica¬
les qui ne voient pas sans péril pour l'ave¬
nir de la nation la récupération au-delà de
35 ans de malades qui sont incapables do
-subir à cet âge un entraînement propre à
en faire des soldats. Tout surmenage physi¬
que .aggraverait leur état et les vouerait
à une- mort précoce et absolument inutile.

Jacques LANDAU.

LE COMITÉ
ET

les Couloirs
Sur le rôle d'une danseuse

Taisons-nous, méfions-nous, les portes de
la Chambre se soi\t refermées sur le Co¬
mité secret...
Dans la salle, habituellement réservée

aux visiteurs, les fournalistes continuent
leur faction morne.
Un de nos plus .spirituels députés arri¬

ve. Nous ne vous dirons pas s'il est barbu
comme M■ Ponsot ou comme M. Mayeras,
élégant comme le socialiste déteint M. Le-
bey, immense comme M. Maginot, ou ra¬
mené à sa plus simple expression comme
M. Charles Bernard.
Quel qu'il soit, nos infortunés confrères

l'entourèrent, le harcelèrent de questions :
k Que_se passc-t-U ? .Que se passe-t-U ? n

Du temps passa. Le député revint. Gn
l'entoura encore, et les questions se pressè¬
rent de nouveau. . -

- ——Boh, non, grommela notre
r I-*,..- . "

re homme se
vous ai déjà dit un secret, et voi'/'i que vou.
en réclamez un autre. Comme vous die;
bien gentils, fe vais toht de même tous Ip
confier :

Et il s'en lut une fols encore.
*%

Encore du temps, que les journalistes,
féroces, s'acharnent à tuer comme ils peu¬
vent.
Pour la troisième fois, le spirituel député

réapparaît. Pour ta troisième fois, en t ac¬
cable de questions.
—rtrôrteHébrihaisséz'atôa '(Téux'"s"rfTrtTfl:JTû
il, couvant court à toute précision.. En r.ol-

Des heures encore passèrent, et ce fut
le soir. La tristesse's'est accrue dans la sal¬
le que domine le grand tableau où l'on voit
Jaurès à la tribune.
Hélas ! il n'y monte plus... Et l'on songe

avec quelque trlsteti.se que, malgré toute
son application, M. Renavdel n'aura jamais
cc geste qui embrasse tout...
Pour la quatrième fois, notre député —

oh ! rassurez-vous, ce n'est certainement
pas M. Renaudel — revient voir si les jour¬
nalistes ne sont pas morts d'ennui. Cette
fois, il ne leur laissa même pas le temps
d'ouvrir
•^^tpSoi ! quoi ! Que voulez-vous ? Ce qui.
se passe ? Eh bien ! je vais vous le dire,
une bonne lois, tout in secret t.nv,t le. mus-

DANS LA MATINEE

Le feu 1 Vuflrari
. « pompiers i

appelés an 2J5 me de Vangiràrd, qhez M. Lapit-
te. grainetier.
Un incendie vàolesit s'était déclaré au. premier

étage d'un- bâtiment situé sur la cour.
A toutes les casernes de -Paris, des pompes fu¬

rent mandées et à 9 heures 50, au moment où
l'incendte avait atteint .son maxiimurn d'hiten-
sité, os» ne comptait pas moins -de 10 grosseslainees luttant contre les progrès du feu.
Les maisons voisines ont été préservées, grâ¬

ce à te promptitude des secoure. Il ne reste du
■magasin -de fourrages que les pans do murs. Le
deuxième bâtiment a été lui aussi, presque en¬tièrement consumé.
A 10 ii. 30, les pompiers étaient maîtres du

snsfev. A M. ii. 30. quelques botes de paflîe
-fumaient encore, dégageant une taeiroparte&ie
odeur.

hP,
f; Et il disparut dans la nuit.

Communiqués
908° *OUR DE LA GUERRE

COï¥lRfiUKSQUE FRANÇAIS
Sur la rive gauche de la Meuse, à la sui¬

te d'un violent bombardement, les Alle¬
mands ont attaqué hier, à fin de journée sur
quatre points die notre front depuis le bois
d'Avocourt jusqu'à l'est du Mort-Homme.
Repoussés par nos tirs de barrage, nos feux
d'infanterie et de mitrailleuses, ies assail¬
lants ont dû refluer vers leurs tranchées
de départ. Seules quelques fractions enne¬
mies ont réussi à pénétrer dans nos élé¬
ments avancés dans le secteur de la cote
394.
L'ennemi, au cours de cette attaque s

subi des pertes très élevées et a laissé de
nombreux cadavres devant nos lignes, no¬
tamment au bois d'Avocourt.
Ait cours de la nuit, les Allemands ont

tenté sur nos petits postes des coups de
main, qui ont échoué sous nos feux au nord
de Chilly (sud de la Somme) et au nord-est
de Vingré (entre Oise et Aisne).
En Haute-Alsace, près de Largitzen, après

un vif bombardement, l'ennemi est sorti
de ses tranchées en deux points ; nos tirs
d'artillerie ont arrêté net cette tentative.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.
Sur le front de la Somme, dans la jour¬

née d'hier, le lieutenant Guynemer a abat-
nu dans nos lignes, près de Lignières, son
28" avion allemand.
Il est confirmé que le lieutenant Heur-

teoux a descendu dans la journée du 24,
deux appareils ennemis ; le second est tom¬
bé à 1.590 mètres au sud de Rocquigny. Lelieutenant Heurteaux a également abattu
un avion dans la journée du 25, ce qui
porte à 19 le chiffre des appareils détruits
jusqu'à ce jour par ce pilote.
Un troisième et un quatrième avion alle¬

mand, à la suite de combats avec nos pilo¬
tes, se sont écrasés sur le sol, l'un dans nos
lignes au nord d'AKlrirch, l'autre au sud de
Sa in t -E t i enue -à-Ârne s (Ardemies).
Il est confirmé qu'un avion mitraillé par

un des nôtres 1s 23 janvier, a été réellement
abattu au nord de Craonne.
Dans la journe du 24 et pendant la nuit

du 25 au 26, nos escadrilles de bombarde¬
ment ont effectué les opérations suivantes ;
210 kilogs de projectiles ont été jetés sur la
gare de Brieulles où an vaste incendie s'est
déclaré.
Les gares de Saint-Quentin, de Voyennes,

les baraquements de Liancourt-Fosse, la
gare et les baraquements de Guiscard, la
gare de Tergnier et les établissements mili¬
taires au sud de Ghauny ont reçu égale¬
ment de nombreux projectiles.

LA CHASSE
A

l'Argent
Les Nouveaux Impôts

Il faut de l'argent pour payer les inférétades emprunts que la France a contractés.
T1 en faut encore, pour subvenir aux besoins
sans cesse croissante de la lutte contre l'en¬
nemi, pour réorganiser la vie économique
du pays, pour venir en aide aux nécessiteux,
pour alléger les avances daman-dées par l'E¬
tat à la Banque de France, pour reto.rd.Qr
les prochains emprunts.
Gela, nul ne le conteste, et chacun le

comprend si bien qu'il s'ingénie à chercher
quel impôt nouveau on pourrait réclamer à
son voisin.
Les g-en.s qui n'aiment pas les animaux

préconisent, de fortes taxes sur les chiens,
les chats, les oiseaux et les poissons rou¬
ges. Ceux qui ne boivent que de l'eau dé¬
noncent au fisc toute autre boisson, ceux
qui ne fument pas exigeait qu'on impose en¬
core plus le tabac bous' toutes ses formes,
ceux qui ne jouent point désignait à l'Un»
pôt les billards, tes -cartes, les échiquiers.Les spectacles sont considérés par certaina
comme devant fournir des millions au Tré¬
sor. Enfin, d'une façon générale, les con-
sommateurs sont d'avis que tous les sup¬
pléments d'impôts doivent être payés par
ies producteurs.
Par malheur, l'expérience montre que ïedtaxes ne sont presque jamais supportées

par ceux qui en sont, frappés direct eme-n-t.-
Bien mieux, ceux-ci y trouvent sou-vent le
moyen de réaliser un nouveau bénéfice.
Frappez d'uno taxe de 100 francs tous les

propriétaires ; ceux-ci en tireront prétexte
pour élever de 20 francs chaque loyer.
Imposez une denrée de 6 francs par 100

kilos ; les détaillants en augmenteront le
prix de 10 centimes par kilo.
Los impôts particuliers -que fait naître

ainsi, à fort et à travers, une fièvre fis¬
cale dont le principe est louable, ont encore
d'autres défauts : leur improductivité rela¬
tive, les difficultés de perception, le danger
de flaire disparaître la matière imposante,
des inégalités de - traitement souvent cho¬
quantes et injustes.
On a raison sans doute de -chercher A

faire peser les plus lourdes charges sur les
manifestations du luxe. Encore ne faut-il
pas oublier que la richesse d-e la France
repose prineipalem.eni sur ses industries de
Fixe, et qu'on nft doit pas risquer de tuer
la poule aux œufs d'or.

UNE TAXE SUR LES ACHATS

Puisque, aussi bien, ce sont toujours les
consommateurs qui paient, pourquoi ne pas
leur réclamer directement, de manière'que
les producteuirs et les intermédiaires ne

puissent en tirer un profit supplémentaire ?
Le moyen, quie le « Bonnet Rouge » a

déjà indiqué, est simple ; il suffirait d'éta¬
blir une taxe de 1 0/0 sur tout achat au-deis- '
sus de 10 francs.
Les timbres-quittances actuels de 10 cen¬

times, 20 centimes, 30 centimes et 50 -cen¬
times seraient complétés par des timbres de
5 centimes, de 1 franc, 2 francs, 5 francs,
10 francs, 20 francs, 50 francs et 100 francs.
L'acheteur aurait ainsi à paver 10 cen¬

times pour tout achat entre 10 francs et
15 francs ; 15 centimes entre 15 et 20 francs;
20 centimes enfre 20 et 25 francs ; et ain¬
si de suite proportionnellement, quelle qu®
soit l'importance du prix.
Le principe de -cette taxe n'est pas dis¬

cutable, puisqu'elle est déjà appliquée aux
ventes d'immeubles, aux transmissions de
valeurs mobilières, aux donations entre
vifs.
L'application serait facile, sans paperas¬

se, sans personnel spécial, et sans inquisi¬
tion nouvelle. U est certain qu'elle produi¬
rait des sommes considérables, en frappant
principalement les gens riches sans ame¬
ner de perturbations dans les transactions.
Que l'Etat prélève 5 francs sur une robe de
500 francs, 100 francs sur une automobile
de 10.000 francs et 400 francs sua- un bijou
de 40.000 francs, cela n'entra.verait en rien
te commerce de ces objets.
Quant aux fraudes, en les éviterait aisé¬

ment en frappant chaque cas constat-é d'une
amende -du décuple, à payer moitié par 1s
vendeur et moitié par l'acquéreur. Pour que
les timbres ne puissent servir deux fois,
on exigerait leur oblitération à l'emporte-
pièee.

F.-n somme, je ne vois guère, contre l'a¬
doption de ce procédé,- que sa simplicité
mêm,e. Il est difficile, en le proposant, de se
vanter d'avoir eu une idée de génie.

PERÏTUS.

EN ANGLETERRE

COflFÊREflSES DE GUEftliE
Londres, 26 janvier. — La. Canférence

navale est un événement important qui per¬
met de prévoir l'éventualité d'événements
d'une très haute gravité. Dans les milieux
maritimes, on espère que la conférence de
cette semaine sera suivie d'un certain nom¬
bre d'autres. — (Information■)

LA QUESTION IRLANDAISE
Londres, 26 janvier. — Il est possible

qu'on soum-ette à la prochaine conférence
impériale le règlemienlt de la question ir¬
landaise.
Les délégués seront : pour la Nouvelle-

Zélande F. Mass-ey et sir Joseph Word ;
pour Terre-Neuve sir Edward Morris ; pour
l'Afrique du Sud le géné-ràl Smith. U n'est
pas sûr que M. Hughes, premier ministre
d'Australie, puisse venir, mais on os-père
que sir Robert Bord-en représentera le Ca¬
nada. — (Information.)

Bourse de Paris
DU VENDREDI 26, JANVIER 1017

Le marché est statiannaire, te volume des
transactions étant très restreint.
Fonds d'Etat : Français 3 %, 62.25- ! 5 %, 88.65:

5 % non lïb., 89.10.
Actions diverses : Banque de Parte, 1.050. —

QUdSt, .700. — Nord, 1.350. — Amdajous,"431. •—
Monaco, 3.000 p 1/5, 600. — Dy-naartî-te, 775. —
Téléphoné, 407. — Caoutchoucs, 183. — -Malt-
ZOf, 530,



lsb bonnet bouge

aujour le jour
Les Menus Herriot
Le Journal Officiel 6e ce matin troue as-

ooTice qu'à pas*tir âu 15 février 1917, La coai-
«amméiLoin des denrées aluneînlaires dans
les hôtels, pansions, restaurante, buffets,
w&goris-restaurants, auberges, cafés, ea-
}Vs-brasseries, cafés-restaai'rante, cercles,
t;iijjbs,crèmeries,.coopê'ratives 6e consomma¬
tion, cantines, buvettes et tous établisse¬
ments de consommation ouverte au public,
est soumise à la régtemeinlatioti ci-azurés :
Article premier. — n est teterdit tto servir,

en même repas, à la même personne, un nom¬
bre de plats supérieur à deux, dont dît seul de
^Erf^dehors de cés deux plate, le cxmsmaaar
tour peut demander "• 1. un potage eu tm Hiors-
d'œuwe (les hors-d'œuwre étant limités à W-
fere sortes) ; 2. un fromage ou un dessert (tauate,
fjonfitures, compotes, marmelades, paessene;.
Les lésMtnes cuits ou crus sont ooropiés pour un
rtat qanand ils sont consommés séparément,
réesifa-dire quand ils ne servent pas de garni*
ture Afin de réduire la «onscriranatiori de la fa¬
rine, du lait, des œufs et dm sucre, l'eniramet
ast -supprimé.
Art 2. — Le mener du jour ne devra pas corn*

■ «rendre. pour dhafue repas, pihis de deœt ptto-
pes et plus de oau! plate, savoir: un. pat, d œufc
BB1 choix, deux plats de poisson, trois <pfats de
viande, irais plate de légumes.
Les chefs, directeurs ou gérante ose etaiscs-

sœnents visés ,par le présent arrête. sont ternis
rie mettre à la disposition des commissaires de
police et des autres - officiers de la, foroe. puibU-
mie chaque joui', 1rs menus, à partir de 10 'heu¬
res pour le repas du déjeuner, et à partir de 17
heures pour les repas du dîner.
Une copie dni présent arrêté sera, affichée dans

tous les établissem-erts scniisfe à la ftféssnte ré-
gtementetion.

Une Chasse au Ministre

M Gérard, le tueur de liras : M. Reaserolt,
le feueur de tigres ; M. le duc de Moitfepssîsser,
ni même Tartarln n'auront connu l'iftteme <sno-
ifrrri de poursuivre œ gibKS" unique, inatteradu :
«n. mta-istre !
C'est un ;ournal hongrois, le Pesli Htrutp, qui

nous donrfc ainsi la primeur de cette nouvelle
cynégétique : ... »,

M. VochovMch, qui fit partie du cabinet Mcn-
feéîiésrrin, s'est mis à la tête d'une forte cancie
de paitesans et résiste à ma® armée aux trou-
par-" envoyées pour s'assurer de sa pereoorte.
D'après le P*sf« Jlirlap, la bande de Vocito-

ritch serait en grande partie capturée : mais le
ministre a pu signer tes forêts vwges srére
Kotachine «t Andriévitah. dont tes cavernes lus
ont offert un sûr asile. Le journal hongrois dit
que toutes les routes conduisant à ces forêts
sont gardées, et qtie celles-ci sort-t eonsplète-
roént cernées bar les troupes impériales.
Le PesLi Ilirlap intitule son article : « Une

(basse au ministre ». et espère que l'on va bien¬
tôt pouvoir sonner l'hallali.

eyWVé'

m

Un vovageor neutre qui est 'arrivé à Zu¬
rich, venauit d'Autriche, a fait le péjcit d'une
véritable émeute soulevée par une représen¬
tation de Boubouroche, dans utn petit théâ¬
tre viennois.
Iaï scandale rte fut pas provoque, com¬

me on aurait pu te croate, .par la repre-
sentofeion de la comédie d'un des plus spiri¬
tuels auteurs ces alliés. Non. Les Viennois
n'ont pas ira voir sans indignation. un ac¬
teur sur la scène, déguster une boisson
dont ils sont à présent de plus on plus se¬
vrés : le Pilseïber.
Au premier acte de Boubouroche, le hé¬

ros absorbe bocks sur bocks. Le public du
petit théâtre où la pièce de Courtslme. était
représentée crut d'abord qnœ ces bocks
n'étaient qu'un liquide auquel une substan¬
ce quelconque avait donné l'apparence de
îa bière. Mais au troisième bock, les spec¬
tateurs -les plus rapprochés de la scène
«'aperçurent que l'acteur chargé du rôle de
Boubouroche avalait réellement de -la vraie
bière et de l'espèce si recherchée, car
l'arôme b. "n connu leur parvenait par-des¬
sus la rampe. Des premiers rangs, cette ré-

véâatk® se propagea, étessss tooie la saBe, «S
des murmures grondèrent Le Boubouro¬
che continuait sur 4a scène â eoramaeder
des bocks et à les entonner.
Les rata-mures grandirent A «n certain

moment l'actebr, dans un jeu 6e scène, eut
la malheureuse idée de lever son verre
avec un sourire en se tournant vers les
spectateurs. Ce fat le signai du tumulte. Les
spectateurs virenf-Ss une provocation dans
ce geste ? Outrés par le gasputtage du pré¬
cieux liquida, fait avec osfetott&iiesi, ils
s'élancèrent sur la scène, mettant en faite
les acteurs et le personne! du théâtre et
causant un tumulte auquel seule la police
[mit mettre terme.
Un numéro du News Wiener Journal re¬

late en grand détail te pttorèsqse œesâeot
et en atteste l'absolue véracité.

-AAA/V

Un drame à Asmères

Sur la déacmdatton de voisins, a» inspecteur
de la Sûreté s'est rendu à Asmères, a.u (torr,tes¬
te de le femme Sylvestre, rue .lean-Ghartes, et
l'a mise en état d'arnisfatiari asnsi qu'une voisi¬
ne, soupçonnée de l'avoir asdée ù 'tuer ses deux
enfante jumeaux, nés fl y a environ ferais ea-
onaiines.
La femme Sylvestre a étranglé les deux mm*

vasaïK-ass, tes a mis dans un sac qu'elle a des-
emifïa da®s rate cave en compagnie d'un- chien.

Contre ItKjHeititSos; de h Femme
Le Comité inteîsvndioai d'seiikm contes l'ex-

ploftation de la femme a; en, mai dernier, de-
ntaiidé que dss maures sotewt prises pour pm>
trtger te farn-mes contre rexpSoteatrtxj et pesa*
que sojt féglemeeiié l'emploi de la masas-tfcESwre
féminine.
Rien n'a été fait. Les tedusteiefe <ht4 pa im¬

poser aux femmes un surmenage mem-ts-ier,
alors qu'une main-d'œuvre féminine nonabreu-
ae «t d&ireuse de ta-awiiller, permettent <ts pra-
ijâquer te système des tâteis équipes de 8 hetsres,
oe qt>i eut hitensifié la produotron -tout en évi¬
tant le surmenage. I-is ont pw faire exécuter aras
femmes des tramons malsains et dangereux,
sans que leur soient imposées les mesures né¬
cessaires jxïiir aauvegarifer !a santé des ouvriè¬
res et sans aucune responaahïiîité de le®- ixirt.
On a essayé (te justàfier cette expioitafjcm par

les besoins de la défense natiomle, alcre que la
production eût gagné à un emploi pius raiiim-
riel de la m&m-d'œuvre fèrrcnmc, <vm l'on épui¬
se chaque jotir, sens soud du liinderoain :
l'usine a déjà rejeté 8Û p. 1<£> de travailleuses
usées et pardsies peror te travail et poar ravenir
du pavs.

Ce gaspillage imifeiœ et dangensrax n'a pmtiiB
qu'aux indistaels.
Ils ont dontîé à. la fsirsme. posn- rai effort tou¬

jours plus grand, des tarife .toujours réduite
et la femme- s'aperçoit à l'hewe acfeuclle que
l'effort surhumam et iaKjamam qui tw ert de¬
mandé n'a pour conséquence que do déj-:récîfir
te. valeur du travail et'de faire, baisser les sa¬
laires.
Ce acra affaire aux femmes d'eKiges- pour un

travail normal qui n'excède pas leurs farces, tm.
salaire qui tour permette de vivre, mais ce qui
rîùàt être fait, dès ti. présent, c'est l'application
des lois de proteetioïi ouvrière existantes, c'est
te vole do nouvelles lois, qui protègent et sau¬
vegardent la santé de la femme et, cle l'enfant.

Les Reunions

L'ENSEIGNEMENT
ET LES

Nouvelles Visites
Depuis le début de la guerre, l'enseigne-

ment a donné, sans eoroptsr, le meilleur de
ses mait-res, jeunes et vieux, à l'appel dete. mère-Pairie, ont posé le livre 'et sont
partis allègrement rejoindre leur régiment.
A te casaraae, à la tranchée, ils se sont ef¬
forcés d'être ce qu'ils étaient au village ou
dans leur quartier, des partisans fervents
de l'enseignement par- l'exempte ; ils ont
wmlu être dignes de la confiance que l'on
a eue en eux et ils l'ont été.
Dans son numéro du 1er octobre 1916, la

Revue de l'Enseignement primaire et pri¬
maire supérieur, sous la plume de son col¬
laborateur « Populo n, en nous faisant con¬
naître la nomination au titre de comman¬
dant de notre collègue Bienfait, dit sim¬
plement : « Chacun des nôtres a fait son
devoir. » Ces quelques mots résument l'œu¬
vre de nos camarades. Oui, Bleuets à pei¬
ne sortis de l'Ecole Normale et Grognards
blanchis sous les. lourds labeurs de vas
travaux, vous avez rivalisé d'entrain, vous
avez été de fidèles serviteurs de la pa¬
trie. Beaucoup sont, tombés et chaque jour
te liste s'allonge. Il y a quelques mois,
de tous les côtés, de tons les partis, on s'est
élevé contre le péril primaire. Alors qu'on
a rendu à leurs administrations beaucoup
d'employés des Contributions directes, in¬
directes, P.-T.-T., chemin de fer, etc., on
a été très parcimonieux à l'égard du per¬
sonnel enseignant.
Au Premier de l'An, vsUêgiatoraat en

province, j'ai eu le plaisir de rencontrer
mon vieil instituteur. Après 40 ans de ser¬
vices, "il goûtait, depuis quelques années,
la.douceur d'un repos bien mérité. La guer¬
re est venue, les maîtres sont partis, aus¬
sitôt il s'est mis à la disposition de l'admi¬
nistra feion,; depuàs plus de 2 ans, il enses-
gaie è nouveau dans sa classe et fait à
nos enfants les leçons que nous apprîmes
(«utrefois. Comme je le félicitais, il me dit :

Ah ! mon cher ami, nous les vieux, nous fai¬
sons ce qiie nous pouvons, mais ce n'est plus
de nctre âge ; nos je.Mics intérimaires sont dé¬
voués, bsaucmip feravaillent avec une ardeur et
ime intelligence remarquables, mais rn&teeu
î'eusement on s'aperçoit de l'absence de beau-
ccwip.
Voyons, que faites-vous è Parie ? Que fait-on

pour l'enséigupnwisit ? Pense-bon ' à demain ?
Sait-on qu.é nos enfante d'aujourdlnd sont l'a¬
venir de la France, que tous la? maîtres à quel-,
qw. fitirc qu'ils appartàenneni. à l'Université, eaat.
courptebles vis à vis de la scwwïé.
Savez -voue que ces jeunes âmes qui nous sent

confiées, il nems faut les développei- dans l'iinté-
rêt de la Patrie et de l'Humar®fe( ce sont dœ
flfitws fHTtttaniêi'es dont nous de1."o«s surveiller
l'épanouisseaTreiit, et encore fa fleur qui s'en-
tr'ouvr e n'est <jsïp respêawao® cTune seide an¬
née, r.es élèves sont l'avenir de tout, notre siè¬
cle. Nos gouvernants auraient-ils oublié les pà-
ivotes de Bismarck et. de Guillaume fer à nos di¬
plomates er; 187» : « N'as magistère ont vaincu
ves héros i> ?

, Ces simples réflexirsns rri'ynt profcœdê-
mant, ému. La tâche des institoteuys est
très lourde, auqun ne faillit à son devoir ;
nous devons cependant envisagea' te siiuà-
teor» telle qu'elle est, et nous eonjsis.tens
avec peine que chaque jour les vides
s'agrandissent.
L'an derni-er, le minière de te guerre,

d'accord avec te ministre de l'instruction
publique, a rendu aux écoles (si .ma mémoi¬
re est fidèle), exactement ISO maîtres pour
toute la France ; aujourd'hui, la classe
1918, pouvant être appelée, que ,reste-Ut ?
Des réformés et exemptés, plus ou moins
débite, qui certes,- pourront faire des em¬
ployés de bureau s mais en aucun- cas, ne-
sauraient gitossir nos unités combat'tantès.

Eh bien ! frunebemeoi, ne sont-ils pas plus
Utiles à leur classe.
Ou me dira : pas de faveur pour le per¬

sonnel enseignant, ou bien : on peut fer¬
mer les écoles. Encore une l'ois, songeon»--
à Lavenir. J'ose espérer que le généra'
Lyautey, dont je reconnais la. haute compé¬
tence'et qui jadis, chef du 10e corps, vouent
bien s'intéresser aux sociétés d'enseigne¬
ment à la caserne, et les encouragea, qui
an Maroc a favorisé le développement de
l'instruction, reconnaîtra qu'au moment où
l'on demande au personnel enseignant de
s'occsiper activement de toutes ' les œuvres
de guerre, œuvre des pupilles, des poilu s',
secours aux mobilisés, " réfugiés, ets...f
les quelques maîtres qui restent ont leur
utiii-fee à la ville ou au village.
S'il sont aptes au service armé, ils par¬

tiront sans regret, mais s'ils doivent gros¬
sir le flot des auxiliaires, des inaptes, qu'on
les laisse à leur classe, et qu'on les mo¬
bilise dans leur emploi. — J. Lavenir.

mjx ecoutes

Ltfs Bonnes Boulangères

— Frank Barris publie lui-même sa, « Vie ctj
Confession d'Oscar Wilde ». en. denox volumes.
Ce fevre consiste eu des conversations entp

Wilde èt l'auteur.
M. Frank H&rtris n'y ménagera pas sans doi

(e l'Angleterre h laquelle, depuis qu'il s'est vi
lonfairameni exilé en Aniôrique, à la suite d'ip
procès en diffamation que lui - avait mî
lord Ctougias, l'arteten ami de Wilde, fl a
une laine féroce.

Les Arts
IMIIMIMIBIHI llllHHIIfclIIIIBI

— a 0'J'os.Ua que taie 1® jsosae
danc oœifere Renan ? » demandait M. Paul 1
day. N'eus pardonnons à l'émtoent crifeiq»
que les jwm&s gens connaissent et aiment, '
ne pas les connaître tout à faft et, partent,
lear attribues' des haines qmi soat le fait
rieslfards. Mais ee cpÀ surprend, ■ c'est que Ij
prtrt, Henri Clowrd proteste, dans l'Opinion
contre cette allégation de M. Paul Scuda.y : œi
fœhns se prendrait-il
Il faudrait alcre suç

Parti Socsaîf-ato

8» sccliun. — Rue de la Comète, 17 : Qhgaaî-
satàon do la Journée des Tuberculeux, éécro'S-
loi.s et modsficattarH, coartrtsittoTivielles ; politi¬
que fiscale d-u groupe partementaire.

14® section,. —. A éO h. 30, Maison Coomaioe,
t'il, rue du Qiâtea«.

18e. Clignancourt. — A 20 h; 30. 7, rue de
-TVctaigne" : Smte de ht dsssusste sur le mouwe-
menl -coopératif..

2s> Pire-Lochaise. — A 20 h. 39, .4, ru® Moite-
Brun.
Commission â'acfto« commune (C. Tî. des J.

S. sfc.F. S. S. G.). — A te h. 30, 19, rue êe Bro-
tegne.

Divers

Ecole des Hernies Etudes Swyitâes. — .A. ÎS h.
15 : Musiq-ùe et chanson pioptifeire en Arménio :
oaœsrie, par M. Frédéric Marier ; 'ohœur, sens
la direction de M. Yacoufeiaa.

LAIT "'K 'FARINE:

CONDENSAI LACTÉE|

NESTLÉ
En Venîe
chez les

Pharmaciens
Epiciers

Herboristes

LA
MARQUE
PRÉFÉRÉE!

fœhns se prendrait-il pouï' un jeune homme
"

aidirait alore supposer qu'un. être hiHmnin ]
pourrait rtaîte de TaccowpierRfainf. de Char/os '
Aîaurras et du colonel Dupuis ? Mais, si M.
Cîouard est un homme, le petit Jean Languon
aussi ! Pourquoi lia; Henri Massis, akts ?
— Ua Berne Littéraire des Pnmmres : LES

HUNBLES (Prix : un franc), prépare pour fé¬
vrier un mwnèro spécial sw Emile Verhaeren. .

Au sommaire des articles do : Romain 'P»pl-
land, Han Ryner, Maurice W«Wen«, ete..., un
dassto par Ch. Duhamel et une photographie
Cèo Keîer,
Excmpilaifrs de luxe «a- papier da Japon (à

5 francs), sur papier de I-ToHande Van Géider fâ
3 francs).
Envoyer les souscriptions b M. Wullerts, 4, rus

Desoartes, Paris V*), aran-t- le îO février 1217.

Solidarité
— (fetMouwJ'hiîl à 2 heures, «a Priai* de G fa¬

ns des C2i ampc -Elysées, a é&é donné un grand
festival au profit de la Caisse de Secoure de
FAssociatkai amicale des journalistes mobilisés.
Au programme : Le Portrait ds Manon, de

Masse-net.
— L'Œuvre de îa Beoeostifeitiott du Foyer,

dont le siège est 14, rue de Qichy, rappelle
qu'elle prend à domicile, par camion, tous tes
meubles et objets dont on veut bien se défaire
en fsrveur des communes sinistrées, dont elle re¬
constitue les foyers.

Tous les Sports
CYCLISME

La première sortie organisée par te Vélo Club
de Levalîois, reconstitué, aura liea dimanche

1 matin à S heures.
. Les cyclistes- iront pair Versailles. Tr-anpes, fa
vallée de Chevreuse, Dampistre, et reviendront
par les Dix-Se.pt-Touniants, 1a Minière et Ver¬
sailles.

FOOTBALL-RUGBY

An .-parc des Prinees, dtehéitebe îlfaaffflSR. fa
Stade Frençate. efe te C. A. de fa. Ôociéfé. Géné¬
rale se renoonhwont ai -lhi matob ttoepto*
pow,' ta Coupe.
Le stade lriow:phera-t-iI' Ai C. A. S. G. ? On

peut le oroâre si l'on se base sia- les réeultaJs
passés, mais depuis tes banquiers, se sont moa-
toâs pl'iitet en progrès. De toute faqea le-jen
sera eert&HtëfflMsni, à quelque chose .pi-ès, é@»l et
atejam des ciem <;hibs d'tsvre apperfer toute l'ai-
testien .VErah» s'il ne veut «uccomâjsr.

CROSS-GOUNTRY

Cotepe Nationale. — Malgi^j les quelques nw-
difioafions qui ont été apporté», â la suite de
fa ferossième épreuve <tisp»itee dirimw.he, dans
les classements généraux, c'est toujours J. Key-
sei' «rini tient la fate du classement général dans
fa. catégorie B. Il en est de -même pour Ragii,
(pn reste premier dans la catégorie Ai

A. Bontemps.
CONVOCATIONS SPORTIVES

Focrtkall Amical Club. — Ce ses1, â 4 h. 15,
1-6Ô bis, rue du Temple.
S. .4. de Paris. — Réunion des footballours ce

soir, à 7 h. 30, 5, pface.de l'Ecole, Paris.

Vivent les bennes boulangères qui ne
'veulent point qu'on augmente le prix du
pain ! Le syndicat de la boulangerie avait
volé qu'à partir du 21 de ce mois, nous de¬
vrions payer plus cher la mich,e tendre, de¬
venue savoureux pain national. Les bou¬
langères s'y sont opposées. Crions tous bien
haut : « Vivent las bonnes boulangères ! n
Elles ne réussiront peut-être pas, mais Vin-
lention leur sera comptée an grand livra
des charitables actions humaines, et si nous
payons plus cher le pain boulot ou fendu,
nous ne'les en accuserons pas-

Que. les restaurateurs ne donnent 'plus
que deux plats â leurs clients, ce ne sera
pas la famine pour ceux-là-. Etre assuré du
plat unique quotidien plaisait encore à cer¬
tains. Qu'on interdise deux fois par semaine
les p&t>-series, les thés, les bonbons, il n'y
a que demi-mal. Cela évitera, durant deux
jours, des spectacles comme celui qui me
géna, hier, d'une fouie de femmes, d'en¬
fants et de vieux, attendant du charbon en
claquant des dents, devant une pâtisserie
etineelante, où les gosses se collaient le
nez sur la devanture. Qu'on taxe les pro¬
duits dont on peut parfaitement, se passer
pour vivre, je pense que les enrichis de la
guerre doivent luxueusement payer leurs
fantaisies.

?

'

puis il se fit apporter un jeu die cartes et
"'•ommença un poker.
Et cette fin paraîtra bea-u-coup plus digne

de Buffaio-Bill que s'il avait, selon la cou¬
tume trad-itkmnêlle, fait appeler le prête
pour expirer dans la peur de l'Enfer ou dut
Purgatoire.
Le colonel Cody-Buffajo-Biïl est mort en

|brave, et non en poltron qui se retranche
^derrière une bible eu un crucifix.
| SA.WO.V

Dans on tramway, un monsieur au par-
us confortablement doublé, cause avec

[ri jeune soldat, qui paraît revenir- du front,
oui liant d'un enthousiasme sacré, le mon¬
iteur .au pardessus, parle 'des souffrances
e les civils supporteront.
— Nous n'Avons pas assez souffert, âé-
aire-t-il d'un aair de grave extase. Nous
'avons pas assez partagé vos sacrifices

{sublimes.
| Mais comme fl est placé contre îa porte,
jehaquê fais qu'elle se trouve ouverte, il
'a repousse "avec furèur'et gronde :

A-t-on idée de la-iéser lé froid entrer
insi. Je ne veux fout de même pas m'en-
■humer, moi !

Communiqués

M. Maurice Ajam, députe, rédacteur en ohei
Île VExportateur Français, a entrepris une cam¬
pagne en vue d'obtenir la mise en sursis des
commerçants français qui étaient établis 4
l'étranger avant la "guerre." •
Il avait adressé à cet égard un appel au Mi¬

nistre des Finances.
■M. Ribot vient de lui répondre qu'il avait prié

ses collègues des .Affaires Etrangères et du Com-
- meroe d examiner fa. proposition qui lui était
soumise en -vue d'établir une liste de chefs ou
dirigeants de firmes exportatrices, appartenant
à fa R. A. T. ou au service auxiliaire, dont te
présence à l'étranAsr serait utile pour assurer les
positions économiques de la France, a ajouté
M. Ribct.

— La Jeunesse Socialiste du XI' organise une
fête-conférence pour le 11 février, à 2 h. 30, salfa
Voltaire, place Voltaire, sous lu présidence de
M. J Lauche, député.
M. René I>angonnet traitera le socialisme, les

jeunesses socialistes ,et la guerre.
Caries d'entrée, 9, ras du Général-Biaise, tous

les jours.

L'exempte masse...
A la suite de la mise en faiMiîe de l'usine

à gseiz de Bex, las abonnés ont déridé d'ex¬
ploiter eux-mêmes l'usàte et de payer 1e
gaz au prix de revient. Us ont nommé uase
comirtissicffi diargée <îe surveffîer fa. uw-
ehe de l'usine et de prendre fouies les me¬
sures dans l'intérêt des abonnés.
Qu'arteodent îes-.municipalités pow agir

de même dans tes villes françaises o& fes
Compagnies émettent .de* prétentions exor¬
bitantes ?
Voilà «n moyen pratique, ratteortel et

radical.
WIM*

Cet été, «eus écrit un poéiU1, nous avions
ramené des Glorieux, près de Verdun, un
petit porc qui a été engraissé avec les dé-
he-is des cuisines
Or, vous ne vous imagineriez jamais ee

que nos officiers en ont fait. Quand 1e porc
a été bien gras, bien dodu, ifa l'ont cédé à
un cbareu.tler et se sont partagés le prix
de la vente, qui se nwwta.it à 483 feranes.
Ce ne fit Sait d'aEmea sxt

Le eritenel Codv, qin vient de mewrir, était
un ïibre-penseur résolu,
Lorsquil apprit que son dernier moment

était proche, I pria diverses sociétés ma¬
çonniques de s'occuper de ses Éunérai-lîes,

URETRITES: Pagéol
RADIOAL. Evita Doulatzra et Complications. $
F" la 1/8 B* 8 fi-.; la C"B" iO fr. - 2. R. Valenciennaa.Pari*. 1

AVIS PRECIEUX
Pour connaitre le moyen d&

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré-
eent ou chronique, lire demain,
aux annonces, sous la rubri-
qùê :

TABLETTES VERDUN

ON DESIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Boise
sîère (édition Larousse) ; 2. un An*
nuatre des Sociétés par actions (édi¬
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au ®onn«f Rouge, 14, rue Brouot, Paris.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le prix demandé A
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Brouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 b. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Les Planches
LES PREMIERES

THÉÂTRE MICHEL

L'ACGOKD PARFAIT

. Comédie en trois actes de MM. Tristan
Bxrnabd et Michel Corday

Lorsque cette comédie légère —■ ô ewn-
bfan — fut créée à Femina, 1». critique lui
accorda une. presse enthousiaste. On restait
surpris de tant d'audace-
Comment ? Deux autours osaient mettre

ô. la scène les complications sentimentales
de deux amants, parallèlement avec une
complaisance bénite de l'époux.
Puis la considération de l'opinion des

■ainis obligeant ce -ménage à trois à changer
le? rôles": -de transmuer l'amant en mari
îéedime, tandis que l'ex-époux, après avoir
été le fàmilier du nouveau ménage, devient
à son tour l'amant de celle qui fut un temps
sa femme devant les lois. a
L'accord parfait qui règne dans ce trip¬

tyque ferait hurler les spectateurs paisibles
et honnêtes. Mais an Théâtre MicheL l'as¬
sistence est parisienne, strictement pari¬
sienne. pie ne s'émeut pas-de fa situât/ion
dévoilée malignement. Elle a eu de sem¬
blables tabfieâux sous tes yeux à d'assez
constantes reprises. Les réparties <tee par¬
tenaires seules étaient différentes de celles
de Tristan Bertwd.
On peut être l'amant d'une femme ma¬

riée ; on peut tromper son époux ; on peut
être uin mari cocu, roropfaisant et eonri-
,LanL certes. Mais a n'est pas donné â tout
le monde d'être dans Tune de ces trais
fonctions humaines avec tant d'esprit, tant
de verve, tant de boîtoe humeur que les
perstmoages de MM. Tristan Bernard et
M!-bel Corday.
Des créateurs de TAccord Parfait, fl ne

reste, dans fa dtstribu.tion d'aujourd'hui que
Signoret. le mari qui devient amant, et,
Guvon fils, le secrétaire de ce dewwer.
Signorel sait être un être cùouiioureux «t

aimant. Sa peine sourd sous son persiflage.
B est facile de reconnaître, sous ee dehors
de mari volontairârneni aveugle ou -muet,

qu'M est fout boanement on homme fas-ble
comme tous,, et aimant, également «otame
tous.
Guyon. fils pareomnifie ecaniquement îa

médisance confeempotraine. Clément — c'est
le nom du secrétaire, — dément, c'est Ba¬
sile. Mais un Basile sans son énorme coiffe
et sans robe somtee, un Basile moins (rapi¬
de et plus sociable. C'est en quelque sorte
Basile devenu «md-de-ciiif.
Jane Marnac débutait dans la comédie-

E®e v apporte une habitude inccaitesitable
des planches. Son jeu est sobre, ivi peu trop
scvbre même. N'est-ce point Téritohcm d'un
prrtmip.T' début qui lui enleva hier soir un
peu de sa verve entraînante à. l'ordinaire.
Georges Mauîoy remplace dans le rôle

de Maurice Marin, le leup devenu berger,
ou plutôt l'amant devenu époux, le regretté
T>arr®tîie. Il y est un jmme presMar êc bçc;-
âe tenue.
Avec Lérie, Marguerite Penget et Denise

Gi-ey, qui complètent fa d&tribwtion, l'Ac¬
cord par/ail aa' inteiTirété en partait ac¬
cord.

Lfa spectacle eommence à S h. -15, par ces
pièce en un acte de MM. A. Acmnant et
Robert TreSbor : Je le jette par la fenêtre.
Bravo, cria permet de ne pas trop presser

5e dîner. Bn ces temps de fermefetire â onze
heures,' il est agréable de ne point préci¬
piter les plats — fussem-iîs deux, comme le
veut M. Herriot, — pour assister au lever
«du. rideau, à 7 h. 30, comme il arrive, hélas !
trop souvent en ee moment.

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
«PBFIA. — Relâahe.
COMEDIE-FRANÇAISE. — RsîScte.
OPERA-COMIOUE. — Rrtâcie.
ODEON — Relâebo.
TPI A NON-LYRIQUE, - S h., Les SatFmtouufttes.
POBTE-SAlNr-MAFtrm. ~ 7 h. 38, Cyram de

Berrjerse (J. Daragon, Mad. Gttiraad, Lflihs Gauthier,
Pierre Reaeir, Coilea, H. Mewiéaï. — Matfnée iendj
et diasaoche.

NOUVEL-AMBIGU. — S h. 39 Mam'telle A'itoa-
ete : Albert Braesec:'. .Ta»» Pierly, G. Dutose, R.
Pasquier, P. Bei-t. — Matfaés jeude et diièa^ïche.

('Al'tE. — 7 h. 4à, Crainqoebille, Servir.
VARIETES. — S h. S», Mexne.

THEATRE SARAH-BEttNBAÏtDT. — Relâche.
THEA THE ANTOINE. — S b. 15, Le Crime <fo

Sylvestre Bennard.
RENAISSANCE. - S h., ta Guerre el VAntear
ATHENEE. — 8 11. 3», Chieki.

SCA LA. — S b., La Dame de chez Maxim's (Marcel
Simon, M. Duperron, Gnrliy, Lnrville, Eieheparo et
J. Levry), jeudi et dimanche, matinée.

CUATELET. — 8 h. 3S, DicU, roi des chiens pe¬
lleter».
GYMNASE. — 8 h. 30, La Vaille d'Armes,
REJANE. — 8 h., UOvseaa Bleu.
PALAIS-ROYAL. - S h. 30, Maaame et ma filleul.
EJJOUARD Vil. — 7 h. <â, Son pctil frire.
BOUFFES-PARISIENS - 8 h. 30. Jean de te

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — S h. 3n. ta Ventente ; L'A¬

mour Passe Le lahoraieerc des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre
DEJA'/ET - S h. 15, ta Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, VAccord Par¬

fait
THEATRE CAUMAFITIK. - 8 b 3». Verj Wcfl,

rerce.

CAPUCINES. — » b. 3», Crime de Menthe... Allô !
revue.

CLVNT. - 9 'h. 36. Une Nuit de Noces
APOLLO. — 8 h 30, Les Marte de Ginette.
Al.REFIT Ie" — 8 b 89, Une minute tregignn,

A llez-y donc, ma chère. Le Jeu de ta Bourse el dn
Hasard.
BELLEVILLB. — RetSch».

Music-HaHs » Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b. 38, Mnslc-Haîl.

CHEZ MA YOL. — La Grande Re-rue d'Hirer C'est
épatent t 2® taMeanx — 8 étoiles de la Scala de Mi¬
lan. -- 120 artistes. — 259 costumes.

OLYMPIA — 7 h. 30 et 8 h. 38, Concert, Attrac¬
tions
ELDORADO. — 8b 38, ta Même Grenouille.
PATA-CLAN. — 8 b 38, L'AnlieafardisSe, reToo
GAITE-ROCHECHOUABT. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Morris».
CASINO DE PARIS -8 b. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — S h. 39, Concert.
l.ITTLE-PALACE. — 9 h., A la Crime de menthe,

renie.
EUROPEEN (Tél. Marcadel 13-35). — 8 h. 30. Ni-

ber,. Parlait» Mamienrot. les Mai-Hollys, Mathias,
Dettei. Jabœdy, etc.. etc., 17 a-rtistes. — te irwi
é'Oe'aoe. 1 trie de Daroel Joardu — Le plus beau
spectacle de nrassc-ball, le hwxos cher 'ïav:icTiits à
1 franc).
CF1A TEAC-D'EAV. — 8 h. 39. Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La SirêB«). — 8 h. 38 ai

8 b. 38. Rerur el Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 36, Les Chansonniers

et Pie...oail, reaue.
CAUET ROUSSELLE. — S b. 39, Les Cfcfresoa-

tôers ai la rerue.
NOCTAMBULES. — 8 ti. M, tes Chansonnière
LE PERCHOIR. — 8 h. 39, Les ChansomÈess ol ta

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h, 39, Le® Cbîa-
aonaiess et la rêves.

LA CHAUMIERE. — 8 h.
Paris Gaz-Zoaifle, verts».

Las Chauso iraiare et

Cinémas

TfVOL1C1NBMA. — Faits divers do monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, M, reo de la Douaae,
dorne tous les jours des matinées a 2 h. 38, avec te
même prograœaie due le s ter Ltcalion leléphooa :
Nord 26-44.

OMN1APATHE — Lire Frires Gzc-çej, (Honry
Krauss) mis en scène par A s ! <*v;v:r. d'après îo roiuas
d'AJaxstndre Dumas, pire; Le Masque aux dents
blanches, 12* épisode . ta Laeke. d'enere: Le bien
être du poilu; L'héritage de Rigaélti; Journal de
Guerre, efe...
VAUDEVILLE — Christus avec orchestre et grand

«rgoe. — Tous tes jenrs, matinée à 2 b. 88 — Seirée
à 8 b. 38.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE - La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con-
tisne à ! Aubert-Patace Psits divers mondiauv, etc.
Grand orchestre symphooiçne. séances petmanentes
d« î heures à 11 bon r es.

Courrier des spectacles

CQ&GE'RT MAYOL. — Anjrerrr^biii, 59 wfré#îM»-
îaiiaa de la g?raffl<dô fteTue d'Hiver C est épeui$B:
2'ac&èe, 20 tableanx, de MM. Léo Leîîèvrô el Var^a,

iwerveilIea-T: artisies : raby Boissy. Blanca
de Bïîbao, TÊmmy, I^ouJoai Hégobnru, Siraose Marîy,
Dofsay, Baïa, Billys» Brugelie, Liîy Pons, eLc.. MM.
Mansoelle; Nibdr, Audiffned, a Les TilJy's GiS'le n
oi les 8 I>amseiifies-Btoiles do la Seala de Mila«.

EUROPEEN. — A fous C&lï q<ri dêsîroTïi passer
me agréable soirée, entendre des artistes de Pwi
pi'emier ordre, el euxtoat a© pae dépenser beaucoup
le Concert Européen est tont- Hidiqué. Il esl fcwjjours
prudent de louer ses places à l'avancé, puieoue îa
iocatien est gratuite. Fauteuils h 1 franc. Cette se¬
maine, au programme : Nibor, Paole^te Maintenons
las Max-Hellys déms leur sketch, Malhias, rimitatenr
de Màyoî, Deltot, Jabnody, etc., été., enfin, pour ter¬
miner. "le spectade. Le truc d'Octave, hilaraa4 van-
de^ilîe de Da»5eî Jeurda.

W%

K&WISL'AMËÎGU. ~ On comprend (rne
Mam'zeHe Niêouc.he soit rdii très gros saeeès : à une
su4»rp ré ta Uen.hors ligne eftsi réunit la plus admirable
Ln*«jpe èomiqae. Brasseur, Jase Pierîy, Gaston Du-
basfi, Rebcrt Pasqaieî-, Paul Berl, s'ajoutent encore
î« Inie des décors et la sewpiuesite des co®Iwm&i.
La musique d'Hervé, la pièce de Mciihac a» petrpenî

trieraapiser av-wi d® tels ôîôaeslts.

PORTE-SAINT-MARTIN. ~ Cyrano de Berger**
pttureuit sa glorieuse carrière au milieu des ovatrens
quj vont à îa snperbe interprétatten qui lui cat ac
•ti?eïIeïTieQt assurée : c'est Jea» Darago», c'est Mad.
Gmraud, c'est Colles, Heaari MobSoîk et o'oet onûa
Louis Gautbioi'.
Cyrano est reprâse?ité ivse les soirs et ea matinée

tee jeudis, dimanches el fêtas.

OMNiâ-PAYBE. — Le grand attrait du program¬
me oie celte semaine, c'est te film r«ffiarqu<jbtetoeQî
mis sa scè&e par Anl^ne. doal c'est le début ou
eanéma : Les Frères Corses, dteprêa 1© roman si
friîtacitaiii d'Aîexaadro Dumas père, avec Remy
Krauss dans le principal rôle: ievt le monde ira
voir cette sensv-eaulé ®OBsaiiom>eUe
Le Masque aux dénis frfan0ç$: (12* épisode : La

tmehe d'encre) -, Le hien-êire du poiluf fjîra d'actualité
militaire pns; sw te vif; Le Journal de Guerre; L'hé
ritëge de Bigséin, exceSetil etc... Voilà te
ppogvaromc meomparabîe de TOmflia, dans la pins
ioïïe saîls le ptes belle prolecîten.

«VI

NOUVEAUTES AUBERT>PALACE. - Le pro¬
gramme de ceSte s*3!538îne. est un véritable pregratome
de gala doal les Parisiens eî tes nombreux étrangers
apprécieront t®at l'inièrét Des films de premier op
dre, des actualités soiwstionaéllès dans la plus jolie
saîte de Pg.r» ont vttîu et vandropî à î'Aubori-Pa
lace (juste e« face te Crédit . Lyonnais), le plus as-
contrsfte ts&s succès Cette semaine, e© applaudira :
Sur l'autel de l'honneur, -grand drame sensationnel;
Aline, comédie dramatique. Sud-Algérien, plein air
pittoresque, Faîtp est amoureux, comique; L'hiver en
Alsace-, et Nouveautés- Journal, faits divers mon¬
dions Grand orchestre syiwphoaîg\5e. Séances peïWa-
ftentes de 2 hesares à 11 beuTos.

TTVOLI'CWEMA. — Tjvoli-Cù»éma bocfô présente
cette semaine un programme magnifique qui attirera
La foute «tes amateure beaux spectacles. Il oom-
pr&nQ\ eu effet, Les Frères Corses, grand drame pre*-
gofcoTineî d'3près le célèbre ouvrage d'Atexasdre Du¬
mas; La tGehe d'encre, 19e > épie<i>c]e du Marque aux.
'dents blanches; La Flore. japonaise, plein arr; L'un
pour l'autre, comique ; Babit noir et Baba bîenc,
ickarmaiîte comédie ; Tholi-JOumal, faits divers du
naOBfte entier. Bappeteuts qn© Tîvôti-Ciiîerîia, Î4. ruo
de la Douane, donne tons les jours des matinées à
2 b. SD avec le même prograsKaie crue te son' Lo*
Tél. : Nord 56-44.

Réponses au Lecteur

L'a nègw'temi rxêvoyxni. — Bïi Tft a fin mars,
i.?. Robin. — Vçvs awriee dû mssdx une "igu-

vrifa visite. coRîonriémanl â la !« <3u 6 avril
1915. Vous y êh« asinrtitt.
Docteur Bonnes — Votre cas ssfe feès curieux.

«mie je c«es» qce voœ, syc® àfa soldai pestdasi-

lu guerre d'une façon irrêguÎ!ère Votre eaga-ga
ment ime paraît nul. fl faudra réclamer.
H. R. P. T. T. — Venez nous voir. Cas urgent
L. H. 267. — Vous y avez droit..
Léon Laur. — Réforme définitive.
V. Adriame. — Venez rne voir mercredi.

Aneitn caporal., classe 1901 , — Les gaîana
ne ' " ' ' ' "
vam
vez pas êtju R. I. 'frauquilliEez-vous.

peuvesit pas être rendus â un engagé spécial,
n® avez droit o. l'insigne ; non, vous ne pot*-

La Réponse des Alliés
et l'Attisa isar la Baerra
Tand-je que nos ennemis n'osent pas dosa-

ter les buts qu'ils poursuivent et qu'ils at¬
tribuent fa cause de cette guerre à de va¬
gues dangers dont ils se croyaient menacée
en 1914, les Alliés, dans leur réponse au
président WiJson, rappellent l'invasion im¬
prévue dont ils ont été victimes et les cri¬
mes barbares commis par les Turcs, "Les
Allemands et leurs complices. Les Àlhéa
tournèrent Leurs conditions de paix qui com¬
portent, non des-conquêtes, mais fa seule
libération des opprimés.Notre action financière doit soutenir notes
diplomatie comme notre armée. Nous 1-eui
fournissons- un appui favorable à l'heureuse
issue de fa guerre chaque fois que nous pre¬
nons des Bons de 1a Défense nationale.
Le publie trouve des Bons à la Banque

de France, dtens les autres banques, à fa
poste, chez les percepteurs, agents de chan¬
ge, notaires, ete...
Ils sont au. porteur et en coupures ds

100 fr., 500 fr., 1.000 fr., etc...
La Banque de France les admet à J'es¬

compte ou en garantie d'avance, selon leurs
échéances.
L'intérêt est de 5 0,0 pour les Bdns à

6 mois ou à un an ; de i 0/0 pour les Bons
à 3 mois.

Le lîranl : Léo* Bayls.
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